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PATHURGIE 

NÉ0PHILAR.- .Comment! vous que nous 
avons bien souvent. traité dé 1:éactionnaire 
·c1e cervcÜ~ étroite:.. · · ' · 

MISOPAN . ...:... Et encore? .. 
Nlt0PHILAR,..:_ .... d~ mauvais coucheur, 

nous· tèni~ ce langa·ge? 
MIS0PN.- Cal~~z-vous, mon cher, et per­

mette_z-moi de re··'é,pUoguei:.. .. 
NÉ0PHILAR.- Je vais le fair-e pour vous. 

Voici: A votre avis l'art moderne est sur 
une mauvaise voie.- C'est· u'n 'art décadent, 
perverti: qui manque de ~incérité et, par 
conséquent, de force réelle. Il •c!St atteint 
dans sa source même par la tar•e du v•er­
balisme de la virtuosité à outrance, tout 
comme l'art alexandrin et byzantin. Il suc­
combe à une gangrène .qui gagne du terrain 
chaque jour. Il est né.vrosé, neurasthénique. 
C'est un art de névropathe vaniteux, cle 
dilettantes épileptiques ... 

MIS0PAN.- Doucement, je vous prie, ne 
m'en faites pas dire plus long que je n~ 
veux, et surtout ne généralisez pas tant. 
Souvenez-vous· que j'ai parlé ·c1•un certain 
art, soit musical, soit plastique qui présente 
des caractères bien déterminés ... En sculp­
ture vous voyez fleurir le fait divers avx un 
gr:i.ncl déploiement de muscles boursouflés 
clans des contractions invraisemblables, des 
mouvements grotesques à force cl'êtr~ exa­
gérés. 

NÉ0PHILAR.- A qui la faute? Peut-on 
rendre responsable Rodin des manques de 
goî1t de quelques fumistes fourvoyés, de 
quelques imitàtcurs maladroits? Et puis tous 
les sculpteurs ne suivent pas ce chem,in-là. 

i\IIS0PAN.-- Pour sûr. Aussi assistez-vous 
par ailleurs au· SFectaclc attristant cle l'im­
puissance se manifestant par l'abs-ence la 
plus complète de tot1te idée dir-ectrice en 
art, sculeme\1t masquée sous les artificès 
trop visib.lcs d'une certaine virtuosité facile 
d'école, qui n'est même pas cap<\1,J_k, J.e 
plus souvent1 de reproduire J.es formes les 
plus élémentaires de l'anatomie plastique. 

NÉ0PHILAR.- De tout temps il y eut des 
esprits faibles, allant à la dérive entraînés 
par des courants plus forts que leur volonté. 
faussés par un certain ipauvais goî1t de 
1 · l'.·poq ne. 

i\lIS0PAN.- Il faut donc en conclure que 
j.1mais le m,tUvais goût n'a sévi aussi cruel­
lemc11t que de nos jours ... En peintnr~ tou­
te une phalan;;e, non point héroïque_, de 
jeune,, s'autori8e de l'art d'tm Sézann,e ou 
d'un i\latissc, pour interpréter - comme 
on dit pompeusement, - la nature par des 
non-sens de lignes q ni de1'ienn2nt ïncom­
préhensibles voulant être synth,\tiqucs, ou 
symboliques .... rehaussés a\'Cc des coukurs 
{listrib11ét's de telle sorte qu(! le hasard a-
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v,~ug~~ n'/jl\1,1r-'it JPU rien fa.i,re ~ pJ;1,1s .6r,i~r.ql, 
q\e P,1i1,1s fil;>surd,e, et qui ne r,éussiss~Jjljt !lilê­
we P,itS ~ vou? dc>nner ~e qhang,e ,$,ur iJ,a. 
LI\V;l,W;é Gl,e la c;omposition, !~ v~\tl•eyJ,e <ïl;u 
dessin. 

Nlt 0Pjl;IILAR.- Vous ne pouvez pa.s nier 
un certain goût de la r-echerche, un appié­
ti t du nouveau et du renouv,eau dans tous 
Je,s \1:1'.t~. -S'_i:l e~t vrai ,que :b.~.i..JJc.opp .s:e tr~­
.pci;i_t - leurs efforts· n'en sont pas ,w.oim.s 
g_r~nds Ai ,Jill.éri,t.oir.es ,à ngs r~u~. · ji:t _4.1;1ap.il 
~l~'ilc l'homme ne s'e1>_t:i1 jamais trm:,np.é? 
il)a,l).S cles ;P:ério<;l_es _qe e;rjs•eS1 oomw,e ~a _nÔtr.e 
il faut s'attendre à des excentricités, qui, 
Join de nous déco~1rager, ou _n..ous dégoûter 
de l'art nous montrent la soif in-extinguible 
d'idés1-i ,che,z l'howm.e, :et ~.s efforts - à 
vrs1,i 'di,r_e, :r.ar,em-ent cou:ron,nés ,ru_n succ;ès 
complet, mais téllloignant d'une énergi•e in­
domptable, touj-o,u;rs rewi.iss.anJ:e, .to.ujours a­
gissante. 

MIS0PAN.- Il y a moins d'énergie que 
vous ne croyez chez les imitate.urs, et les 
cherche4rs d,e gros e.ffets à bon compte. 
Ainsi, en :i:nusi~)_.l)C, à la suite d'.un Debus­
sy, dont la val_eur s'impose ,nêll].•e à ceux 
qui ont des tendances contraires aµx sien­
nes; à la queue 1-eu-Ieu (l'un Strauss, au 
gênie évocateur de mouvements, de cou­
leurs, qui nous emportent dans un tot1rbillon 
furieux irrésistible comme une grande ma­
rée d'équinoxe - à la suite die ces maî­
tres, dis-je, qui abusent évidemment de leur 
virt4osité d;,i.ns la ré;,i.Hs;,i.Hon cle çomposi­
tions qu[ dépassent p<Jcrfoi? les limite~ de 
leur art - une foule désorientée se tasse, 
et se rue à la conquête de la célébrité 
par les moyeµs les plus divers -et les moins 
artistiques, co11tente cle flatt•er le snobis­
me des soi.disant inteUectuels ou d'exciter 
les nerfs fatigués des gens blasés. Satis­
faite, si elle peut attirer sur -elle-même l'at­
tention de ce p~blic mélani:i-é et, disons 
Je mot, inéduqué - tout au moins dans le 
domaine artistique - et s'imposer au goÎlt 
faussé, de la masse. 

Mais quoi? voilà-t-il pas que je m'échauf­
fe - on dirait vraiment que j,e prends 
mon rôle au sérieux. 

NÉ0PHILAR.- Au fait, c'est un ~équi­
sitoire en 'règle qµe vous v•enez de faire, 
aussi je n'ai pas cru devoir v-ous int·errom­
pre. Ainsi, c'est un arrêt de condamnation 
que vous demandez? 
· MIS0PAN.- Oh! non, ce serait aller trop 

loin. Si je m'emballe •et pérore ce n'est pas 
pour entraîner mon auditoire v,ers des con­
clusions téméraires. 

NÉ0PHILAR.- On pourrait cependant s'y 
méprendre .... 

MIS0PAN.- Eh! bien, voulez-v-ous que 
je vous dise? Au fond, je ne voudrais rien 
faire pour changer l'état actuel des choses. 

NÉ0PHILAR.- Ah ça, par exempJe, j,e 
ne m'y attendais pas. Je ne suis pourtant 
pas surpris de vos sauts bru<iues ... de tem­
pérature - passez-moi le mot. Seulement 
je me méfie de vous. Ne m'avez-vous pas dit, 
,en m'abor·dant: Etant donné les conditions 
de· l'art actuel, -ou du moins d'un certain 
art, que vous avez défini, il faut r-encourager 
l'amener à sa parfaite floraison, à son com-

!Plet ,épa.nouissement. C'est ~core là un de 
,vos !J?a~adoxes, auquel nous :sommes habi. 
{tués. 

:(\{[,IS0PAN.- Je ne repousse pas en p•i 
cipe, la q1:ali±icat~on de parndo;:ale d~~: 
née à mes idées, s1 tant est qu',efüs Ja mé. 
ritent.- J'en serai plutôt fier; car pour 
moi, les paradoxes sont des vérités que le 
:J?.Ublic r.oi;itinier repo~»-~e ala;r,mé, parce qu·. 
elles dérangent son p1étmement obstiné dans 
l'ornière d',où il ne veut et n'ose pas sortir 

NÉOPfüLAR.- A la bonne heure! Votr; 
folie est comme oelle d'H arnlet: e!Je contient 
une part de logique. 
· MIS0PAN.- Pardonnez-moi cette digres­
sion: revenions à nous: ramenons la dis. 
cussion dans ses termes, et considérons les 
choses sous leur .aspect véritable - du 
moins à mon point de vue. 

NÉOPHILAR:- Quelle volte-fac-e inatten­
due me ménagez-vous? VouJ.cz-vous me sm. 
prendre? 

MIS0PAN .- Nullement, voici le problème, 
tel que j·e l'•envisag,e. Il va de soi que je ne 
rétracte rien de ce que j'ai dit, et que vous 
avez résumé en quelques traits incisifs 
et rapides. Il n'en découle pas que je tombe 
dans la contradiction. Ce qui vous choque 
plutôt n'est pas tant, je vois, le _point de 
vue auquel je me place pour -envisager l'état 
de choses dont nous parlons, que l'incertitu­
de où je vous laisse à l'égard de l'opinion 
que je m'en fais ,et du jugement que je 
dois porter. 

NÉ0PHILAR. - Voyons alors quelles sont 
les c-onclusions que vous aller tirer de vos 
prémisses? 

'MIS0PAN.- Voici: je pose simplement 
le dilemme suivant: Ou bien l'art moder­
ne est sain et p-uissant - est un art d'a­
venir en un mot, et alors il est juste d'-,n­
courager, de favoriser son évolution corn'. 
plète dans le cycle qu'il doit parcourir ..... 

NÉ0PHILAR.- Parfaitement. 
MIS0PAN.- Ou bien il est condamné par 

les vices que nous lui avons supposés, et; 
dans ce cas, nous devons le pousser à don­
ner tout ce qui est en lui, dans le paroxys, 
me de sa force éphémère, épidém\q~e,. 51 

je puis dire, guidés par le même pnnct 
qui engage le chirurgien à attirer nrs un 
centre déterminé - à localiser - un ab 
cès ... 

NÉ0PHILAR.- Pour qu'il devienne un 
plaie purulente. 

MIS0PAN.- L'excès de microbes sera l, . , pa 
cause de la guérison. Le mal est traite ' 
le mal même. . 

NÊ0PHILAR.- Naturellement, les micrd 
bes meurent faut,e d',espace, et de tissus 
c-u.ltu.re. Je m'attendais à une de vos coti 
1 . . é 1 spécieuses c usions, a uss1 r vo tantes que , , ée 

!\fois mon attente, }eTav:oue,a étedepass a 
MIS0PAN.- La mienne ne risque• !,

11 • . . me co~s.1 
de l' etre car mon scepticisme . . dufini 
de ne formuler aucune propasition 

1 tive, ni provisoire et de ne m'attt~ ierqtrl 
aucun princip·e soi disant inébranla e, 

1
• 

. . d· 'bran e ... serait en fm· de compte, tôt ou tar.. e . del'· 
NÉ0PHILAR.- Votre sagesse tient- . , 

us· ila"re 
clésiaste: mais le cynism~. dœt vo Jus ~u 
mentez se réclame de Swift. mcQl'e t> · 
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de Schopenhauer, et ne s'appuie même pas 
visiblement sur un système philosophique. 

Mrs0PAN.- Y.ous m'en demandez trop 
mon cher: vous oubliez que je fais ici d,e la 
critique, qui est un art d'analys·e, -et non 
pas de synthèse, je n'ai donc pas la pré­
tention d'élever un monument à la logique, 
ni aux idées mères, trop heur-eux d'échapp•êr, 
pour un moment, à la tyrannie qui nous 
force à produire, en vue du résultat que 
nous venons d'envisager. 

F. MAZZI. 

COURS D'III!:'TOIRE DE LA MUSIQUE 

La Sonate et !'Epoque du Piano 
(Suite) 

A cette époque c'est encor,e l'AUemagn è 

qui fournit la plus longue liste de noms 
de compositeurs voués à la musique pure. 
Il faut tenir. compte pourtant, en Hollande, 
de Van BREE (1801-1857) et de VER1-1u1.sr 
(1816-1891), musicien sérieux dont Mend•els­
sohn prisait fort les quatno,·s à cordes; en 
Angleterre, l'organist•e GAUNTLETT (1806-
18ï6); Mac FARREN (1813-1887) composi­
teur de talent, aut•eur de quelques quatuors 
et d'une cantate appréciée: la Dormeuse 
/veillée; BRINLEY-RICHARDS (1819 ?) vir­
tuose du piano au style classique. 

Niels GADE 

Le Danois Niels GADE (r8r7-r890) eut 
plus d'importance. Né a Copenhague, il s'ac­
quit aussi bien en Allemagne qu'au Dane­
mark, une réputation considérable. Il rem­
plaça Mendelssohn quelque t-emps à la di­
rection des c-oncerts de Leipzig et quitta 
ce poste pour prendre oelui de Directeur 
de la Société des Concerts et organist•e 
de la Cour à Copenhague. Le style de ses 
compositions se rapp,roche évidemment de 
celui de Mendelssohn mais av-ec une cer­
taine grâce un peu 1~1011-e bi,en caractéris­
tique, c'est un musicien hannoni-eux et so­
bre, un peu pâle •et fort élégant. Ses sonat•es 
]Jour violon et piano contiennent des pages 
c\iarmantes, la meilleure (en ré minenr) est 
dune concision et d'une noblesse d-e li0 ·nes 
1:marquab1es. Il faut noter le mélang~ de 
Ltrlagio et du Scherzo en phrases alternées 
formant un seul morceau. Ce procédé de 
condensation de deux parties en une seule, 
a été imité depuis. 

Les symphonies de Niels Gad,e, ses ouver-
1,ures, bien instrumentées, d'un plan bi-en 
etahli, sont des œuvres çle valeur, non ex­
emptes d'une certaine monotonie. 

Mme F ARRENC - REBER - Léon 
l{REUTZER - GOUVY - etc. 

!? Fran.ce, quatre symphonistes, un peu ? iés aujourd'hui, se signalent à l'atten­
ion. Mme FARRENC (1804-1875), une des 
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rares femmes qui -se soient distinguées dans 
des œuvres de t•endartce aussi sérieuses, pu­
blia Sympl:J:onies, trios et nonettos. Profes­
seur recherché, . elle v:it ses composifams 
exécutées par les meiUeurs artistes. La So­
ciété des Concerts du Conservatoire ins­
crivit ses symphonies sur ses programmes. 

L. Ch. REBER (1807-1880) est un pur 
classique, attardé en des recherches trop 
archaïques. Son amour du passé le fait 
se complaire en des- formules trop usagées, 
mais ses idées distinguées et son écriture 
pleine d'llégance. et de naturel donnent à 
ses Trios, par exemple, un cachet de per­
fection que gâte seu1e oette affectation à 
ne vouloir rien connaître de son époque. 
Harmoniste délicat, Reber ,est d'ailleurs l'au­
teur d'un célèbre Traité d'Hannonie, tou­
jours employé au Conservatoire de Paris, 
et pouvant compter parmi les meilleurs et 
les plus clairs. 

Léon KREUTZER (1817.1868) a écrit de 
remarquables symphonies, peu jouées à l'é­
poque, encore moins de nos jours. Il y a 
du mérite dans ces a;uvres sérieus·es, bi-en 
équilibrées, dont certains passages évoquent 
le style de Be-ethov-en. Kreutzer, un peu 
élève de lui-même et qui doit à c-ela son 
originalité, a laissé aussi deux sonates pour 
piano, un trio et huit quatuors . .à cordes. 

Gouvv (1822-1898), compositeur distin­
gué, eut aussi le tort de trop r,egarder 
vers le passé. Ses ouvrages, solidement cons­
truits, d'écriture un peu lnurde, s-emb1ent 
parfois pasticher le style de Haydn, aviec 
moins de souplesse et d'-esprit. Ses sympho­
nies furent jouées par la Société des Con, 
certs ainsi qu'à Leipzig et à Cologne, av-ec 
un certain succès. Il a écrit des trios·, des 
quatuors et une curieus•e sonate à deux pia­
nos, fort habilement disposée. 

Les compositeurs allemands suivants, ap­
partiennent au groupe un peu décoloré de 
la musique classico-romantique. Contempo­
rains de Mendelssohn, ils n'ont pas été sans 
subir plus ou moins son influence. 

LACHNER (1803-1890), longtemps direc­
teur de la musique du Roi de Bavièr-e, a 
écrit 1111 bon nombre de quatuors, trios, 
et quintettes, des sonates pour piano, des 
pièces d'orgue et six symphonies. Tout ce­
la sans grande originalité, mais de style 
coulant et sérieusement réalisé. 

E. F. E. RICHTER (1808-1879), auteur 
de musique d'orgue, de compositions reli­
gieuses et cl-e quatuors à cordes, a publié 
des traités d'harmonie et de fugue bien 
conçus dans une forme précise et pratique. 

Peux organistes célèbres: A. F. Hesse 
(1809- 1863)et A. G. R.ITTER (18111885) 
ont laissé pour leur , instrument des pièces 
d'un bon style. 

De KUCKEN (18ro-1882), connu par ses 
lieder, nous avons des sonates, piano et 
violon et piano et violoncelle, d'allure trop 
facile où le souci de chanter aiguiUe trop 
souvent la mélodie vers les formules banales 

et d.ésuètes. Défaut capital en dépit d'une 
facture souple et aisée;, 

TAUBERT (r8Il:-r89r) s'acquit une double 
réputation de pianiste virtuose et de com­
positeur. Chef d'orchestre du Théâtre Royal 
à Berlin, directeur de la musique 'de la 
chapelle royale, etc., 11 occupait une situa­
tion en vue, justifiée par un talent p-robe et 
sérieux. On a de lui trois symphonies. 

• F. HILLER 

Ferdinand BILLER (1811-1885) jouit aussi 
à cette époque d'une grande considération. 
Musicien éminent, exœllent pianist•e, chef 
d'orchestre de premier ordre, il dirigea les 
grandes sociétés de Concerts 'de Leipzig, de 
Dresde, de Dusseldorff et devint direct::ur 
du Conservatoire de Cologne. D'es9rit réac­
tionnaire, il entama une lutte acharüée con­
tre le Wagnérisme. Ecrivain de talent, il 
défendit le classicisme tnenacé de toute la 
vigueur de ses convictions. 

Son -oratorio, la Destriiction cle Jériisalem, 
obtint un énorme succès. La musique d'Hil­
ler est loin d'être sans valeur. Ses composi­
tions pour piano, fort habilement •écrites, 
offrent des pages de réel intérêt. Ce défen­
seur de la tradition n'était pas un timide 
il tenta même de renouveler la forme So­
nate. Sa deuxième sonate pour piano est 
tout à fait caractéristique à cet égard. Divi­
sée en deux parti-es, séparées par une sotte 
de récitatif, elle offre un plan tout à fait 
nouveau. Les idées en sont gracieuses et 
véhémentes et le premier mouvemênt, plein 
de liberté rythmique est tout e.'nti-er bâti 
sur un mélange irrégulier de mesures à 
trois temps et à quatre 1l!!mps (9/8 et 12/8). 

C'est là une grande audace pour l'époque. 
Le final, très chaleureux, est c;onstruit 

sur un seul rythme et sur une seuîe idée. 
Les œuvres de Ferd. HiLler ont été ap­

plaudies en France. Il vint à Paris diriger 
au Conservatoire ses de:.tx symphonies et 
quelques ouvrages av-e _ chœurs. Il aimait 
la France, ses écrits en font preuve à plus 
d'une reprise. En opposition avec les déni­
grements de quel<1..les grands compositeurs 
comme Weber ,t \Vagner, on peut citer 
c.<--5 lignes de Biller qui honorent leur auteur 
à l'égal du pays qu'elles défendent: 

« On ne cesse d'accuser Paris d'être le 
« berceau des choses les plus vides et de 
« suivre tous les caprices de la mode. Et 
« pourtant c'est dans ce Paris frivole qu'on 
« jouait en toute perf.ecti-on les symphonies 
« de Beethoven, alors qu'en Allemagne pn 
« les connaissait à peine d'une façon toute 
« superficielle. On y exécute les ouvrages 
« de Mendelssohn comme nulle part ailleurs. 
« Haydn y était l'objet de la plus grande 
« et de la plus active admiration dans un 
« temps où l'Allemagne ne voyait encor,e 
« dans les symphonies du maître que de la 
« musique d'.entractes. La plus noble école 
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